
250 

Si, le· domaine de l'enseignement et de 
)'analyse critique est ·immetise. ·· 
· Une méthode d'enseignement fut esquissée 
dans la première partie de cet ouvrage. 

Elle consiste dans l' affenement progressif 
de nos sensations 1iatitrelles, dans l'ordre et la 
logiqite et l'harmonie qu'on y peut mettre par· 
le recueillement se1isoriel. 

Elle consiste dans la connaiss~:tice etl'usage, 
approfondis et logiques, des moyens qui nous 
sont do1+nés pour réaliser et e.....:primer, exac­
tement et avec perfection, nos pensées musi­
cales, les sonorités qui chantent en nous -
ceci pour le compositeur; et pour le virtuose, 
dans la com,pré!iension parfaite de la musique 
et dans la science des moyens techuiques qui 
peuvent en rendre seµsibles les sonorités ... 

De cet enseignement découle tout naturelle­
ment l'art de discerner et d'analyser, l'art 
critique. 

Combien tout cela est naturel et grandiose 
et imposant et profond ! 

Combien est une petite chose la Per­
sonnalité! 

JEAN HURÉ. 

~~~~~~~-~~~4~4~ 

l'lmpressionnbme en musique 
et le Déudentisme littéraire 

Il not1s semble qu'il est un ci.rieux rappro-' 
chement à tenter de nos jours entre la mu­
sique, la peinture et la poésie décadente. 
L'impressionnisme est la dominante dans 
chacun des genres précités, l'un empiétant 
clans le domaine de l'autre; c'est ~e que M. 
Jean Huré a appelé la confusion des arts, 
da:1s 11n article récent (r). Nous nous propo­
sons de pénétrer plus aYant dans cette ques­
tion: pour cela nous étudierons le plus rapi­
dement possible: d'abord le décadentisme 
littéraire, l'impressionnisme pictural, en dernier 
lieu, l'impressionnisme musical ; nous recher::1 
cherons les liens fictifs établis entre eux, et 
nous essayerons d'en dégager une conclusion. 

I. Décadentisme littéraire. 

;Nous prévenons le lecteur, qui pourrait 
croire que ce titre est étranger à notre étude, 
qt1'all contraire, comme nous f:\llons le voir, 
les pl11s grandes affinités sont établies entre 
la poésie moderne et la musique. La poésie,· 
en effet, tend à devenir sonore; la musique, 
elle, s'érige en langage. C'est là un fait facile 
à prouver. Consultons M. J. Huré: « Qu'est­
ce que l'art littéraire ? dit-il. C'est l'art 
d'évoquer des idées et des images avec des 
mots. C'est, pour parler à l'intelligence, le 
langage le plus précis, le plus exact. Or, les 
gens de lettre5 ont commis une erreur, 

(r) Jean Huré: Fusion d confusion des ayts. 
V. l\!fonde Musical, I 5 janvier 1907. 
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lorsque, par les mots, ils ont voulu exprimer 
des formes, des mouvements et des sons, 
aussi bien qu'y réussissent les arts plàstiques 
et la n1usique. I./art littéraire est ie langage 
le plus parfait pour l'expression précise de 
l'abstrait. n Cela paraît logique, n'est-ce pas ? 
Or il e~t toute une école qui s'est nommée 
décadente, et qui sacrifie le fond à la forme. 
« Le style de la décadence, dit Théophile 
Gautier, n'est autre chose que l'art anivé 
à ce point de maturité extrême que déter­
minent, à leurs soleils obliques, les civilisa­
tions qui v:ieillissent : style ingénieux, com­
pliqué, savant, plein de nuances et de 
recherches, reculant toujours les bornes de 
la langue, empruntant à tous les vocabulaires 
techniques, prenant des coitleurs à touks les 
palettes, des notes à tous les claviers, s'effor­
çant à rendre la pensée dans ce qu'elle a 

meilleur modèle. de ce que p~ut prodµite la 
musique des mots. Elle s'imposepar t1nc\lanne 
indéfinissable issu, jè erois;de ces deux carac. 
tèrès : la propriété et-la nécessité muskales l 

Voilà qui est rietteme11t dit: le vers ne dQi( 
plus avoir de sens;, qu'itµporte \'idée: jux. 
taposez des mots quelconques sans souci de 
leur .valeur idéologique, mais ne ten12 
compte que de leur yaleur musicale, et vous 
voilà sacré poète Sllblime. Il ri'y a plus de' 
doute à avoir, j'imagine, sur l'empiéti;ment 
de la poésie dans le domaine musical. c1 No~ 
som)Jles aujourd'hui; écriyait M. Brunetièr~ 
dans la Revue des !)eux Mondes, à la veille 
d'une transformation nouvelle, et l'on dirait 
qu'après s'être approprié les moyens de h 
peinture, la littérature veuille s'empar~ 
maintenant de ceux de la musique ... Dévelop­
per un sujet, c'est maintenant exécuter des 
variations sur un thème, et on ne passe plus 
d'une idée à u:ne autre idée par dep transitio!!S, 
mai:, par u11e sérif;l· df;l modulations.,. ii Nous, 
tenons à citer les opinions mêmes des poètes 
eux-mêmes et clonner des exemples qui seront 
plus démonstratifs que tout oe que nous 
pourrions éarire. Savourez ces vers de Ver­
laine: 

de plus ineffable, et la forme en ses contours 
les plus vagues et ks plus fuyants. » Je n~ 
voudrais point que l'on m'accusât de ne pas 
goüter le styliste merveilleux que fut Gautier ; 
mais nous allons voir jusqu'où cette belle 
théorie d'art a mené certains poètes et 
auteurs contemporains. Il nous semble que 
rien n'éclairera mieux la question que de 
donner ici les opinions et définitions 'de cer­
tains décadents eux-mêmes. Pour Oscar ~ 

Wilde: cc l'art n'exprime jamais rien d'autre 
que lui-même ; il a une vie indépendante 
comme l'idée et se développe exclusivement 
vers ses propres buts... L'esthétique est 
supérieure au moral. Même le sens de la couleur 
est plus important dans le dévelopPement 

De la mµsique avant toute chose 
Et pour cela préfère l'impair 
Plus vague et plus soluble dans l'air, 
Saµs rieµ en, lui qui pèse ou qui :poi,e, 

C11r nous voµlous la ·wuanoe eucor 
Plis la CQ\ùeur, rie:1+ que la nuance. 
Oh ! la r\uaµce seule fian~e 
Le rêve au rêve et la flùte au cor. 

de l'individu que le sens du juste ou de l'h1-
juste. » Ceci n'est déjà pas mal, voilà 
crûment exposée la théorie de l'art pour l'art. 
M. Stéphane Mallarmé (cité par M. Jules--., 
Huret dans Enquête littéraire) s'exprime 
ainsi: cc Nommer un objet, c'est supprimer 
les trois quarts de la puissance du poème 
q ni est faite du bonheur de deviner peu à 
pell ; le suggérer, voilà le rêve n, Olli, le voilà 
bien le rêve de cet impressionnisme poétique ; 
voyez-vous comme nous arrivons peu à peu 
à la concepti011 de la musique qui, elle, est 
tout évocatrice, toute sµggestio11 ? T.ie vague, 
l'inconscient, le nébuleux, l'énigme, la cha­
rade sont le summum de l'art ... d'un art bien 
malade. L'incompréhensible est le régal des 
connaisseurs ! Di1 reste, M. Théodor do/ 
~Tysewa n'a-til pas dit de Mallarn1é: cc que 
la mélodie de ses premiers vers a des empor­
tements qui rappellent les thèmes juvéniles 
de Beethoven. n Et, ajoute-t-il, cc la poésie 
doit être un art, créer nne vie. Mais quelle 
vie ? Une seule réponse est possible : la 
poésie, art des rythmes et des syllabes doit, 
étant 1,me musiqite, créer des émotions. Allx 
points saillants de ses poèmes, M. Mallarmé 
dispose des mots précis, c'est le sujet ... Il 
apparaît clairement (!) sous les modulations 
environnantes des syllabes musicales ... L'œi1-
vre de M. Mallarmé demeure aujourd'hui le 

De la musique encore et toujolJ.îS 1 
Qtie t01i vers soit la chose er\volée 
Qu'aµ sent qui fu,it d'une âme en allée 
Vers d'autres cicµx à d'autres amours. 

Ce n'est pas le lieu de faire remarquer le 
léger délire qui enfanta ces vers. Nous Y 

pouvons remarquer en tout cas la confusion 
des arts: Verl~ine y de1nande que la por.sie 
soit de la musique en même temps que de la 
couleur. Que dis-je, couleur ? pas mêm~ 
rien que la nuance! Faut-il citer les ve11 
suivants de Baudelaire ? 

Des nappes d'eau s'épanchaient 
Entre des qtiais roses et verts 
Pendant des miµions de lieues 
Vers les confins de l'univers. 

bleues 

Qu'est-ce que cela veut dire ? Je l'igl!OI~ 
des cl1ocs de mots ; bleu, rose, vert ... toujours 
la hantise de la couleur, mais ni pensée, ni 
sentiment. 

Il existe encore une autre école, dite év~ 
lutive-instri.mentiste : M. René Ghil en est 
le chef. La théorie de cette éaole relève de. 
l'audition colorée. Elle assimile le mot au son 
directement ; le mot ne signifie plus rien par 
lui-même ; il doit être sonore, il doit être 
musique, indépendamment de toute signi· 
fi.cation (r). Une autre exigence esthétique! 

(r) V. Max Nordau. Dégé1ifrescence, I. 
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ll'ett que le vers provoque par sa seule sono- peintres composer des symphonies de cou. 
rit~. jndépendamment de tout . sens, une

7 
leurs. Nous allons passer en revue les défini­

émc,tÙin cherc4ée, Le mot :iie doit PfJ.S agir par tions diverse!:) qui ont été données de l'impres: 
l'idée qu'il renferme, mais en qualité de so11 iJ sionnisme ; il faut en e:tlet que nous sachioni; 
en un mot le langage doit être <k la rp.~ique, exactcm~nt à quoi nous en tenir pour te11ter 
M. Nordau cite quelques titres d'œuvres un rnpprochement avec la musique moderne. 
faits pour éveiller <les idées tnU$ical~s: Po11r les uns, « c'ei;t une synthèse de pein­

' Les Gammes de Stuart Merrill; Les Canti. ture qui consiste à rendre simplement l'im­
lènes de Morréas ; Cloches dan$ la 1f.1'it d' A. pre1111ion re1>fientie mp.térieUement, Pour M .. 
Petté ; RP.manciJS $ans parole$ de Verlaine. Gustave Geffroy : « I./hnpressionnisml;'! est 

Qu'on me pe,:m(:ttC de citer l'opinion de une peinture qui va veirs le phénoménisme, 
14. Ch. Morice (voir Jules Huret, En<juête vers l'apparition et la signification des choses 
littéraire) « Son propre langage (du poète) dans l'espace, et qui veut faire tenir la syn­
doit simplement être le pâle reflet de son _ thèse de ces choses dans l'apparition d'un 
crépuscule intellectuel. Sa pensée est remplie moment. >> « Les paysagistes du groupe 
d'aperceptions nuageuses, fuyantes et flot- impr<;!ssionniste, dit M. Duret, ont observé les 
tantes, qui reçoivent leur coloris de l'émotion différences existant dans l'aspect d'une mP-me 
régnante. S'il compose des poésies, il ne campagne sous un temps gris ou en plein 
déroulera donc jamais une suite logique lsoleil. Pour M. Sidonelli (r) l'impressionnisme 
d'idées, mais cherchera fi. représe11ter par des est l' extériorisatioi1 volontaire de la vision 
mots obscurs d'un coloris émotionnel déters personnelle. Le but, c'est la vérité de la vision 
miné, une émotion, une disposition d'esprit... personnelle que l'artiste se crée par une 
c'est une réunion de substantifs et d'adjectifs éducation volontaire et l'on comprend dans 
apsolument incohérents qui s'appellent réci- quels écarts cela peut conduire les tempéra­
proquement par une association d'idées ments. L'impressionnisme doit, abandonné à 
vaguant sans égard au sens, ou par une simi- ui-même, tomber dans l'outrance, dans la 
!jtude de son ... » fa,usseté criante, clans la difformité, dans le 

Ces gens-là ont au moins le mérite de la7 procédé, clans le style. » .) 
franchis~. Il me paraît que ces quelques Nous nous excusons auprès du lecteur de ces 
exemples sont suffisarµment démonstratifs nombreuses définitions, mais elles sont néces­
de ce que l'on nomme le décadentisme lit- saires et nous le prions même d'y apporter 
téraire. Ajoutez à cette liste le fameux sonne9 la plus grande attention, car il verra tout à 
d'A. Rimbaud: l'heure combien ce genre de peinture influe 

· sur notre musique moderne qui a la préten-
A noir, E blanc, I rouge, U vert, 0 bleu, voyelles, ,.._ 
Je dirai quelque jour vos naissances latentes, etc ... 

qui complète ainsi la nomenclature de l'école 
évolutive. Citerai-je pour mémoire l'orgue 
à liqueurs du des Esseintes de Huysmans, 
lequel trouve que chaque liqueurévoquepour 
lui un son particulier : « le curaçao sec corres­
pondant à la clarinette dont le chant est 
aigrelet et velouté ; le kummel au hautbois 
dont le timbre sonore nasille ; la menthe à 
la flûte etc ... ; le violon représentant la vieille 
eau-de-vie, l'alto simulé par le rhum plus 
robuste, le vespetro mélancolique comme 
uu violoncelle ... » Je vous fais grâce des autres 
élucubrations d'une imagination en délire; 
il serait fastidieux de prolo11ger cette discus­
sion. Du reste, je crois que le lecteur aperçoif 
nettement les tendances de ces écoles : 
remplace/' le mot par le son. Or, comme dit 
Nordau: « nul mot humain n'est musical 
en soi. Faire du mot le transmetteur émo­
tionnel d'une idée, une harmonie musicale 
à l'aide de laquelle on vise à éveiller un 
effet de sonorité est une pure chimère. n 

Concluons avec M. Jean Huré « que chaque 
art possède son canton bien nettement 
défil!i et qu'aucun Virgile ne saurait remplacer 
par un poème la Symphonie pastorale. n 

lI, Impressionnisme en peinture. · 

Nous venons de voir les poètes se donner' 
pour musiciens, voyons maintenant le!! 

tion de lui emprunter ses procédés. Partout,' 
dans les revues, dans les journaux, l'on 
parle de musique impressionniste, sans trop 
savoir exacternent ce qu'on entend par là. 
Il nous semble donc logique et utile de partir 
cl'u:1 point bien établi pour discerner jusqu'à 
quel point il peut exister une musique im­
pressionniste. " L'impressionnisme, dit encore 
~I. Salomon Reinach, est une sorte de sténo­
graphie picturale, dédaigneuse de détails que 
la vision rapide et synthétique 1ie p<;!ut saisir ; 
c'est aussi une réaction c011tre le symbolisme, 
l'intellectualisme et tout ce qui, dans l'œuvre 
d'art, n'est pas du domaine propre de l'art. n 

J'ai souligné à dessein certains mots; nous en 
verro•1s dans la troisième partie de cette 
étude l'explication. 

I/impressionnisme, a-t-on dit encore, 
renouvelle le paysage par l'amour et l'intel­
lige,ice de la lumière et, dans un besoin même 
d'intensité, trouve la technique nouvelle 
qui, pour exalter le ton, le divise, L'on sait 
en effet que des peintres tels que Pisaro, 
Signac ont adopté un pointillisme où la 
toucp.e mintiscule, lentillesque, variée et 
répétée à l'infini, constitue des diversités 
e.-..:traordüiaires de nuances ; nous verrons 
tout à l'heure certains musiciens se servir 
des mêmes procédés du pointillisme. Tels 
sont, très rapidement exposés·, les principes et 

(l) Revue intellectuelle, octobre 19()6. 

tendances de l'école impressionnist~. ll ne 
nous ·appartient pas de discuter ki le . bien 
fondé et la vérité de cette école. Elle a ses 
partisans et ses détracteurs. L'on connaît 
les 'discussions fort vives à propos de ce 
système de peinture, qui semble du reste 
perdre de sa vogue première : « De l'épidémie 
du ton local, dit M. Peladan, dans la Revue 
hebdomadaire d'avril, on commence à gué­
rir. » ¼t, cependant devant un tableau 
l'œil rei.;te juge de ce qu'un autre œil a vu. 
Or, si déjà l'on n'est pas d'accord sur la façon 
dont la nature est présentée, co=ent le 
sera-t-on quand il s'agira d'un musicien qui 
va vouloir rendre une impression de nature 
par le moyen des sons ? autrement dit, 
transmettre à un sens : l'oreille, des sensations 
ou impressions perçues par un autre sens : 
la vue? J'écarte tout d'abord l'objection si 
facile qu'on ne ma11quera pas de me faire, 
qui est celle de l'association des idées: elle est 
enfantine, elle se rapporte uniquement à 
la musique purement descriptive; or, dans 
cet ordre d'idées, l'on m'accordera que le 
champ est bien limité ; tout le monde là­
dessus est d'accord ; les bruits de la nature 
imités par la musique sont peu nombremc, 
et en tout cas, c'est là une musique facile, 
rapidement fatigante et assez ridicule, Le 
débat est plus compliqué et plus ardu. 
Essayons cependant d'y voir clair. _,, 

III. Impressionnisme en musique. 

" Au XVIII" siècle, dit M. Jean Huré, la mu:·, 
sique fut définie: Art d'agencer les sons d'une 
manière agréable à l'oreille. C'est une telle 
conception de l'art qui régit actuellement 
beaucoup d' œuvres modernes. Et même ce 
que ces esthètes entendent par agréable à 
l'oreille n'est qu'une partie infime clans le 
domaine de l'agréable. En effet, si l'on consi­
dère leurs œuvres, l'on remarquera que leur 
agrément sonore est celui de l'instant, celui 
d'un détail savoureux: e11 soi, et qui passe 
suivi d'un autre court moment de joie, 
n'ayant aucun lien avec le premier ... et ainsi 
de suite ... Quoi qu'ils aient tenté, les musiciens 
avides d'impressionner seulement le sens de 
l'ouïe, se sont fourvoyés ... ils se sont can­
tonnés dans un agréable mièvre, étrange, 
tourmenté... et notre oreille s'en fatigue, 
pendant que nos facultés intellectuelles 
demandent d'autres sentiments que del' étran­
geté, de la complication et de la mièvrerie (1). n 

Il me paraît difficile d'établir avec plus de 
sûreté, plus de finesse, les caractéristiques 
mêmes de la musique ultra-moderne ; tout y 
est noté avec une psychologie pénétrante 
jusque clans le détail. 11'1. Huré est un analyst~-­
minutieux: à qui rien n'a échappé et qui a 
su réduire à ses éléments cette musique pré­
tentieuse et vide. Me permettra-t-011 de 
donner l'opinion d'un autre éminent corn-

(1) J. Hurê loc. cit. Monde Musia11l 3onovembre 
1!)06. 



·.mentateur, M. Bellaigue? <(Une doctriné) 
's'estformée naguère qui ne tend à rien moins, 
1soï-disant pour mieux honorer la musique, 
'qu'à l'enfermer.en elle-même et en elle seule. 
Sous prétexte de la purifier et de l'affranchir, 
il arrive alors qu'on la réduit, qu'on !'isole 
et qu'on la dégrade. En vertu de je ne sais 
quel idéal, que l'on nomme spécifique, d'un 
nom qui signifie personnel, égoïste et stérile, 
on défend à l'interprète, à l'amie éternelle de 
l'esprit et de l'âme, de rien exprimer, servir, 
aimer d'autre qu'elle-même. On coupe, en un 
mot, la musique de toutes ses attaches, non 
seulement avec la morale, mais avec la sensi­
bilité, de toutes les racines que depuis tant 
de siècles elle a poussées au plus profond de no­
trecœur. C'est la théorie funeste entre toutes 
del'art pour l'art (r) ». Saint-Saëns n'a-t-ilJ 
pas dit « qu'on a pris l'habitude de croire que 

. là où il y a des sons musicaux, il y a nécessai­
rement de la musique? Autant vaudrait dire 
qu'il y a littérature partout où l'on bavarde; 
peinture partout où l'on barbouille. La 
musique est considérée trop souvent comme 
un art de sensation, on la croit bornée au 
domaine des impressions nerveuses. Ce n'est 
là qu'un de ses côtés » (Harmonie et Mélo­
die). 

Essayons, maintenant, avant de poursuivre, 
de dégager des quelques lignes précédentes 
ce que nous entendons par impressionnisme 
en musique. Nous avons vu plus haut les, 
définitions de l'impressionnisme pictural. Si 
nous reprenons et que nous examinions la 
définition de M. Sidonelli par exemple 
11 l'impressionnismeestl' extériorisation volon­
taire de la vision personnelle » nous pouvons 
comprendre en effet que l'artiste, même 
ne nous offrant qu'un tableau sans indication, 
nous livre cependant quelque chose de lui­
même, quelque chose que l'œil peut appré­
cier ; il y a là des formes définies : l' œil 
s'adresse à l'œil; nous possédons un égal 
critérium de jugement; c'est quelque chose 
de tangible, de positif. Que l'on discute plus 
ou moins passionnément la légitimité de 
cette vision personnelle, peu nous importe 
pour l'appréciation purement objective, et en 
tout cas la plus vague peinture sera toujours 
plus explicite que toute musique. 

Plaçons donc notre musicien en face de la 
nature sous ses aspects variés à l'infini. En 
lui naîtra devant le phénomène observé : 
reflet sur l'eau, nuage qui passe, feuille qui 
tombe, rose qui s'épanouit, une émotion; 
il va essayer une vague synthèse des impres­
sions ressenties, il tentera de traduire « cette 
vision rapide et synthétique " en sonorités. 
Et de même que nous avons en peinture des 
tachistes, des mosaïstes, le musicien tentera 
cette réalisation picturale au moyen de 
touches musicales, au moyen du pointillisme 
n_iusical. Il va faire appel pour cela aux 
timbres variés de l'instrumentation, à la 

(I) Bellaigue. J mpressions musicales 
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palette musicale : ici une note de hautbois) lumière en sonorités ». Si j'osais, j' appellèniis 
là un trille de flûte, un trait rapide de cla- cela de la musique atomique ; ou comme 
rinette, une chromatique ascendante ou des- on l'a dit justement, c'est du miniaturisme 
cendante des cordes, un coup inattendu des musical. Si donc nous mettons une analogie 
timbales, un clair appel de trompette, etc., entre la couleur et le son d'une part; et que 
tout cela sans lien aucun, au hasard d~ d'autre part nous voulions bien nous rapp~er 
l'impression constituant un tableau musical. l'influence des couleurs sur notre sensibilité 
Ce n'est là, qu'on le veuille ou non, qu'une telle que l'a établie M. Ch. Féré (r), à savoir, 
sorte de musique descriptive conventionnelle par exemple, que le violet est inhibant et 
poussée jusqu'à ses extrême§ limites. j dépressü, le rouge dynamogène pour ne citer 

L'on nous objectera que le musicien ne faiti que ces deux couleurs, de par l;i. correspon­
qu'exercer sa sensibilité mise en jeu devant dance de la couleur et de l'instrument qui la 
un phénomène naturel qui fait naître en lui traduit, nous pouvons concevoir les effets 
une émotion quelconque, et, que, secondaire- physiques et moraux d'une telle musique . 

. ment, cette émotion se traduit en une musique On peut aller loin dans cette voie-là. Dans 
sans rapport avec le phénomène objectif qui cette musique, plus de tonalité fixe, plus de 
l'éveilla. Oui, mais il n'en est rien, et je main- rythme, « ce sont des accords se balançant 
tiens que c'est uniquemenf de la musique mollement, des arpèges sans ordre ni mesure, 
impressionniste que l'on nous donne, et l' audi- ni rythme, ni loi ; c'est un équivalent, un sym­
teur n'est pas dupe. Si l'artiste brodait sur bole de la nature. C'est analogue à l'art 
l'émotion reçue une sorte de paraphrase décoratif qui emploie les couleurs pour elles­
secondaire de cette émotion, nous ne trou- mêmes, pour leur mélange, leur opposition, 
verions pas dans sa musique une intention sans qu'il y ait rien derrière (2). » On traite 
descriptive, évocatrice du phénomène ori- l'art musical comme un simple divertisse­
ginel; or, le titre seul des morceaux est une ment; c'est superficiel, artificiel: « On 
indication formelle des intentions de leur considère la musique uniquement comme un 
auteur, il ne faut pas se leurrer, et nous allons jeu de la sensation et de l'esprit. n « Le 
voir bientôt à quels abus cela peut conduire le malheur, c'est '.lue les ,ressources de cet_ a~ 
compositeur. Hanslick dit expressément') sont fort restremtes; c est que ces proce~es 
« Lorsqu'on veut traiter la question de la ont une fâcheuse monotonie ... Le pre1:11er 
peinture musicale on prend toujours grand plaisir de la sensation non~relle s'use vite; 
soin d'affirmer qu~ la musiquenesauraitrepré- lorsqu'il a disparu, on ne voit plus ~ans ~o~t 

, , · ' cela qu'un étalage indiscret de v1rtuos1té : senter le phenomene qui est hors de sa portee, . , , , . 
et qu'elle est apte seulement à exprimer le vi~osité un peu_ d1ffere~t~ de 1 ancienne, 
sentiment éveillé en nous parl'objet extérieur. mru.s non pas moms fastid~euse ... E~ cett~ 
C'est précisément le contraire. On ne peindra musi~ue es: toujours. pareille, ~prrme e 
en musique des flocons de neige qui tombent, suggere touiours les _memes choses: un mu~­
des oiseaux qui voltigent le soleil qui selève, mure de ruisseau qui coule, un petit clapot~s 
qu'en faisant naître des s:Osations acoutisques de l'onde sur la rive (3). n On ne sau:ait 
d'un ordre analogue, ayant une affinité donner trop de définition: ou de c_ommenta1res 
dynamique avec ces phénomènes. n C'est de cette nouvelle musique, c~tons en:°re 
exactement ce que nous venons de dire ; M. R. Bouyer. « L'impressionmsm: musical, 
c'est là à proprement parler de l'enfan- dit-il, ne libère pas seulement les de:7el~ppe­
tillage ,; Quand le musicien ess;ye de peindre, ments, il les supprime ; il pousse l'mdepen-

. d · · ' 1 ris le plus dit Wagner il produit quelque chose qui n'est dance es parties JUs~u ~u c~ 0 • , 
' · ' 'el il d' t J s 11 suguere ni une peinture ni de la musique. La musique immaten , ne ecn a°:ai , ". . .. 

' 1•· 'el d d 'el ' gue fnsson est hors d'état de créer aucune forme pour De irre ans u re , poesie va '. 
l' œil. » 

· Donc, le musicien essaye de rendre par' 
le son l'impression reçue des phénomènes 
de la nature ; il va peindre et pour cela em­
ployer les mêmes procédés que ceux des 
impression11istes ; sur sa palette sont dis­
posés les divers instruments, chacun repré­
sente une couleur différente bien déter­
minée ; autant que possible pas de mélange 
de couleurs; il faut juxtaposer les tons pour 
obtenir plus d'éclat. Chaque artiste a sa 
palette: pour l'un la flûte est bleue ou jaune, 
le hautbois rouge, la clarinette mauve, etc ... 
Nous sommes en plein, comme on le voit, 
dans l'audition colorée, phénomène essen­
tiellement pathologique. L'artiste va donc 
procéder par tache ; il va faire du pointil­
lisme musical ; il va transposer « les jeux de 

nouveau. n Rappelez-vous ce que dit Mal­
larmé: « Nommer un objet, c'est supprimer 
les trois quarts de la puissance du poème, 
qui est fait du bonheur de deviner peu à peu ; 
le suggérer, voilà le rêve! " Voyez-vous 
l'analogie? les mêmes tendances qui rappro­
chent l'école décadente de l'école impres­
sionniste; comme tout se tient, se répond? 
ne sont-ce pas les mêmes procédés? le déca­
dentisme littéraire n'admettant que l'har­
monie du vers, du mot en soi valant unique­
ment par son image acoustique ou optique; 
la musique impressionniste consistant en 
simples notations, n'étant que des extraits 
de pages d'album, d'impressions décoratives 

(1) Ch. Féré, Sensations et mouvements. 
(2) H. Chantavoine. Revue hebdomadaire. 
(3) P. Lalo. Temps du 30 janvier 1900. 



a :fleur de peau ; c'est le syinbqle du syP.1QO­
le, l'analogie del' analogie ; le 1,on pour le son; 
lçt musique:µ'étant, :,elo1i l'!!~ression d'Hans­
lick, qu'une !l-rabesqq~ qui ne contient et 
i1'e..xprime que :,oi. 

Dans toutes ces pièces, queUes qu' ~les 
soient, c'est l'imprécision qui domhie, çe sout 
def:l heurts des plµs pénibles dissonances ; 
des traits chroma,tiqi1es échevelés, des arpèges 
incessan t:c;, des ha.rmonies bizarre:, et cl.10-
quante:c;, sqbtiles coi:µme diseµ.t les critiques, 
consistimt da11s la :répétition ressassée et 
fatigante des septièmes et 11-euvièmes 1,a11s 
:résolution, toujours les mêmes. Tout cela 
11'er;t que pur procéM; c'est un art a1norphe, 
invertébré. Et puis, ce sont toujours les 
nièmes phénomènes de la nature qu'on noi1s 
sert : jets ou jeu..,-s;: d'eau, des ruissea.ux, 
les cieux, les nuages, etc... l'our Dieu ! 
étudiez d'autres aspects de la nature; poµr­
qi10i ne pas nons.décrire les brumes du 111atin 
ou le soleil de minuit ? les cerisiers e11 fleurs, 
les roses trémières, le blé d'or sont-ils indignes 
d'être notés ? Les critiques essayant de carac­
tériser une telle musique font appel à toute 
une terminologie pompeuse et ampoulée : 
ils nous parlent << d'efflorescences mélodi­
ques », d'impressions décoratives, de musique 
éthérée, de musique impondérable, d'ara­
besques vagues; bref tout un lot d'ex­
pressions bizarres qui montrent l'iinpuissancc 
où ils sont de définir cet art nouveau. Savon­
rez ces quelques lignes pleÏ!1es de sens c111-
pruntées à M. Jean d'Udit1e: « On prétend 
que les joies esthétiques diffèrent essentiel­
lement de nos autres modalités affectives, 
et le 110111 même de musicalité désigne une 
qualité substantifiée pour faire croire à 
l'existence de quelque substratu'n1 là où il 
n'y a que l'ombre d'un contour, le spectre 
d'un vêtement, la manière d'être d'un rien. 
Qu'il existe certaines expressions picturales, 
littéraires ou musicales de nos idées et de nos 
sentiments, c'est la raison cl' être <le la musique, 
des lettres et de la peinture. l\Iais qu'il y ait 
µne picturalité, une littéralité, une musicalité 
en soi, voilà bien la plus forte mystification 
que jamais esprits nuls et infatués de leur 
néant aient prétendu nous imposer (:i:). » 

On ne saurait mieux dire. 

* * * 
Il serait temps de donner une conclusion'•. 

à un article déjà long. Nous avons vu que les 
décadents font du mot une harmonie musi­
cale à l':üde de laquelle ils visent à éveiller, 
non pas une idée, mais un effet de sonorité. 
Nous avons vu « que les peintres se don­
nent pour écrivains (ou musiciens), les poè­
tes se comportent en sy111phonistes. Le dé­
guisemeµt à l'aide de l'écb,ange réciproque 
d'habits est de cette façon complet... Les 
symboli;,tes qui veulent éveiller une émotion 
musicale ne composent pas une mélodie, 

(r)!'J ','iaµ d'Vdine. Dissonancçs. 

ma.is alignent cles mots soi.disa.nt im1sicaux, 
quoiqu1;i dépoµrvus de sens, qui 11-e pi;ovo­
qqent pa.s r énwtion vis~e n, (N ordçtu.) « Cha­
que inode <l'e;ii;pîCS$iOn en art ·ei,t 4éte:qni11é 
et limité par la nç1.ture qu'il emploie. La poé­
:.ie, la, peii+ture et lf\ musique doivent éviter 

. tot1s. empiéteinei,.ts. « Uu artiste, dit M. 
fiuré, co11-fo:µd le:;; a.rt~ etJ.tre eux lorsqu'il 
écrit une page nrnsiqtle seulc:nne11t da11s le 
but de peindre la splepdeur d'11n soleil cou­
chant ou d'une nuit étoilée, lorsqu'il compose 
1111 tableau dans le bµt d'exprimer des har­
monies, . des m~odies, des sonorités vagues, 
des timbres étranges. n On pourrait nouiw 
objecter qu'en un certain sens, la musique 
russe et en particitlier celle de Moussorgski, 
est toute cl'inipressions rapides, faite de points 
et de taches. « Mais, répond M. Bellaigi+e, 
ces a.cceùts, ces intonations! ces courts 
silences, ces notes brèves, c'est c'\e l'impres­
sionnisme, mis ait service du réalisme. JV(oiis­
sorgski chante, lui, le de11il et la doti!etir, sa 
11111sique est une plainte éternelle. n J'ajou­
terai de plus que, dans son œuvre, il n'y a pas 
un simple et · puéril <livertis$ement, ce n; est 
pas un simple passe-temps instnunep.tal. La 
forme est r expression du fond; sa musique 
n'est pas un instrument de plai:,ir physique, 
elle a des racines profondes dai1sl'âmehmnaine. 

Ajoutons encore u11e remarque pénétrante 
de lfanslick; c'est que souvent les titres 
descriptifs do11nent à notre imagination et à 
notre sentiment une direction ql1e nous 
attribuons à la musique elle,111bne. Enfin, 
n'est-il pas bien digne de remarque que la 
musique ne puisse utiliser la nature qµ'en 
empiétant de façon assez ridicqle sur le 
do1na.ine de la peinture ? « Toute imitation 
de la nature, a dit je ne sais qui, porte e11 ~lle 
l'idée de linütes ; toute inütation est une 
entrave et exclut l'enthousiasme. l> 

Enfin, dans la question qui µous occupe, il 
1wus semble évident qu'oq ne puisse se sou­
venir avec le secours de l'oreille de ce qu'on 
a perçu au moyen de l'œil. La poésie, la 
peinture, la nrnsiquo affectent chacune un 
sens, ont un matériel différent, qu'o11 veuille, 
bien me passer cette expression. ~ 

Il me serait cepencla.nt désagréable que' 
l'on .ne fît dire ce que je ne pen~e pas. J'ai 
goûté comme tant d'autres les charnies péné­
trants et délicieux de cette musique. Mais ce 
que je 11e pe~ admettre et ce qqe je cqnsidère 
çonune un réel danger, c'est que l'on veuille 
ériger le talent de q11elques.11ns en école. Ce 
qui s'est passé po11r \Vag11er, pourrait fort 
bien se passer encore. De11~ ou trois musiciens 
néo-style ont écrit des pages charmantes, 
bie11 que rééditant à peu près les mêmes 
formules. On nous avertit de ne pas vouloir 
trouver dans cette musique autre chose que 
ce qu'elle pent nous donner, c'est,à.dire,un 
simple plaisir tout à fait superficiel, tlll régal 
raffiné pour l'oreille, c'est entendu. Mais que, 
une foqle de disciples sans aucune originalité, 

s'ess!l,ye11t waladroitement aux mêmes procé. 
dés, qiµ deviennent alors rapidement fasti, 
füeî'm, -Ile sachant qu'iniiter et n1ayant iamai; 
pµ ew:rimer une émotion quelconque, cela 
fillÎt alors dans l'afféterie, la subtilité, la 
'prétention ridicule, cela 11'Elst plus qu'artifice 
vulgaire, une mauvaise copie ennuyeùse, sans 
~térêt, n'est plus que dù métier. feue l'o~ 
songe fi. éhiver ces fantaisies au titre de 
111usiq11e de l'avenir, hors de laquelle aucune 
autre musique ne saurait exister, mùsique 
qµf bannit de son sein toute grande et noble 
pe11sée. toute émotion- généreuse, toute joie 
et tqµte douleur pour s'en tenir exclusiv~ 
me1it aµ._ bfaarre, au tourmenté, n'envisageanf 
q i1e le :,eul plaisir del' oreille, la seule sensation, 
o' est là pr-oprement Jaire rétrograder l'art 
music[!J de plus d'u11 siècle; oar sans s'e~ 
douter, tous nos musiciens si avancés en 
reviennent à la conception du XVIIIe siècle 
qui dêfülissait la musique: l'art d'agencer les 
son? d'une manière agréable à l'oreille. C'est 
de l'enfantillage, tout simplement. Ne leur 
serait-il pas plus profitable, à tous ces jeunes 
compositeius, tout en faisant preuve d' origina­
lité, de rester simples plutôt que de se mettre 
martel en tête pour réaliser toutes sortes de 
complications ? Oui, mais voilà, c'est qu'on a 
peur d'être banal; or, l'inspiration ou les 
idées manqum,t, on n'a plµs qu'une ressource, 
écrire une musique extrêmement touffue, 
sans tonalité, où l'on accumule comme à 
plaisir les harmonies les plu~ scabreuses, où 
tout est boiteux, chancelant, et alors le snob, 
l'éternel gobeur qu'est le snob, déclare que 
c'est merveilleux, étonnant, etc... ~ 

Sans doute, et le fait est certain, l'impres­
sionnisme musical fut commel 'impressionnisme 
en peinture, une réaction contre les abus 
criants du symbolisme, de toute la métaphy­
sique, de toute la philosophie qui avaient 
envahi le domaine musical et pictural; 
malheureusement la réaction paraît devoir 
dépasser le but et il semble bien quel' on tombe 
dans l'excès contraire. « On n~ saurait trop; 
insister, dit M. H. Riemann, sur œfaitque 
la musique est av~nt tout l'e:i-pression spou· 
sanée des sentiments ; la musique est en second 
lieu seulement l'un des beauxsarts, mani• 
festation de la joie de créer (r). l> , 

Je terminerai par ces quelques lignes de 
M. Bellaigue qui me serviront de conclusion: 

« Il y a dans la musique autre chose et quel· 
que chose de plus que la musique même; son 
objet essentiel et sa raison dernière ne con· 
sistent pas dans sa beauté particulière et 
spécifique, mais dans la manifestation de 
·l'ordre de l'esprit et surtout celui de l'âme, »; 

A. OUIR.AMAND. 

+ 
{r) H. Riemann., :P:ltmzp,t!; (i'esthéti"q11e vmsicale, 
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